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À la fin d’une ère.
Note de l’auteure
Bonjour ami lecteur,
God of War marque la fin de la saga Legacy of Gods et du Rinaverse jusqu’à nouvel ordre. C’est le livre le plus doux-amer que j’aie jamais écrit. J’ai été excitée durant toute l’écriture, mais je n’ai pas pu m’empêcher de ressentir une pointe de tristesse à l’idée de dire au revoir à ces personnages intenses.
Eli et Ava m’ont dévoré le cœur et l’âme, et j’espère que tu ressentiras la même chose en lisant leurs aventures.
God of War est indépendant des autres tomes. Cependant, puisque cette histoire se déroule quelque temps après la chronologie des cinq premiers tomes de la saga, elle peut spoiler certains événements.
Si tu n’as jamais lu mes livres auparavant, tu ne le sais sans doute pas, mais j’écris des histoires assez sombres qui peuvent être intenses, déstabilisantes et dérangeantes. Mes personnages principaux et leurs histoires défient les normes sociétales et ne sont pas à mettre entre toutes les mains.
Ce livre n’est pas aussi sombre que mes autres œuvres, mais il aborde des sujets délicats. Je les listerai ci-dessous pour ta sécurité, mais si tu n’es pas sensible aux TW, libre à toi de passer le paragraphe suivant, puisqu’il dévoile des fragments de l’intrigue.
God of War aborde le sujet des troubles de la santé mentale, comme la dépression, l’anxiété, la fugue dissociative ainsi que l’amnésie dissociative. Y figureront également des descriptions de tentatives de suicide, d’esprit mentalement en déclin et de violence. L’héroïne souffre d’alcoolisme au début de l’œuvre et mentionne également l’usage de drogues. Je te fais confiance pour savoir ce qui te met mal à l’aise avant de continuer.
 
Pour plus d’informations, rends-toi sur rinakent.com
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Chapitre 1
Ava
Le mélange infect d’alcool et de la dernière drogue sur le marché, ainsi qu’un sentiment d’euphorie, se répand en moi alors que je me déhanche sur la musique forte.
Ici, je me sens bien.
Quand je me fonds au milieu d’esprits perdus et de coquilles vides comme moi, je ne me sens pas à part.
Pas de pression. Pas de potentiel gâché.
Pas d’images dérangeantes.
Rien.
Tout ce que j’aime.
Je porte le double shot de tequila à mes lèvres et en avale la moitié. Le goût amer reste sur ma langue, laissant dans son sillage un relent persistant qui enrobe ma bouche. Mais il porte avec lui un sentiment d’excitation et d’abandon dangereux. La brûlure se précipite dans ma gorge et s’ajoute tant bien que mal à la dose incroyable de calmants dont j’ai bourré mon estomac.
Ma solution ? Toujours plus d’alcool, de stupéfiants. Tout ce que je peux trouver, je prends. Peu importe ce que c’est, du moment que ça me permet de relâcher la pression que font naître les dernières images qui inondent mon esprit.
Des visages confus avec des voix méconnaissables dans des clubs tout aussi flous.
La dernière chose dont j’ai besoin, c’est d’un rappel de mon état d’esprit actuel ou du pétrin dans lequel je me suis fourrée.
Alors je choisis d’ignorer tout cela et de prétendre que tout est fantastique.
Tout va bien.
Mes amis ont choisi ce club prometteur dans le nord de Londres pour l’occasion. Les murs aux briques style grunge brillent d’un mélange de différentes teintes de bleu.
Un laser violet porte son faisceau sur la masse de gens qui s’agitent en bas. Nous disposons d’une salle VIP à l’étage, mais rien de plus amusant que de se salir les mains et de se mélanger au reste de la foule.
Plus c’est sordide, mieux c’est.
Je m’apprête à porter le demi-shot de tequila à mes lèvres quand une main aux ongles pêche me le prend et le met hors de portée. Je suis sur le point d’incendier la fille qui a fait cela, jusqu’à ce que mes yeux croisent ses iris verts et calmes. Instantanément, je suis frappée par une once de jugement et une montagne d’amour inconditionnel.
— Cecy ! crié-je par-dessus la musique, d’une voix étonnamment distincte. Qu’est-ce que tu fais ici ?
Elle porte une belle robe orange pastel aux bretelles spaghettis. Ses cheveux argentés sont rassemblés en une queue-de-cheval élégante, et son visage rayonne plus que jamais.
Je ne manque pas de remarquer qu’elle est assez à l’aise pour porter des robes maintenant, alors que ça a toujours été le genre de personne à ne porter que des jeans et des tee-shirts. Sans parler du fait qu’elle a mis une petite touche de maquillage. Elle veut être belle. Elle s’aime plus.
Malheureusement, ce n’est pas grâce à quelque chose que j’aurais fait ou à laquelle j’aurais contribué. J’ai mis beaucoup de temps à comprendre qu’il y avait un problème. Je pourrais rejeter la faute sur mon état, mais ce n’est pas une excuse valable. Pas alors qu’elle a toujours été là pour moi depuis notre naissance.
— Tu as assez bu comme ça, Ava.
— De quoi tu parles ? Je viens à peine de commencer.
Je tente d’attraper le verre, mais elle le garde dans son dos.
— N’y pense même pas, m’avertit-elle en m’attrapant par le coude et en m’entraînant loin de la foule au cœur de laquelle je m’étais nichée.
Les questions fusent alors.
Ava, tu reviens ?
Tu viens avec nous à Ibiza, Ava ?
J’ai les derniers potins pour toi, Ava.
Ava, Ava, Ava…
J’adore être le centre de l’attention, des regards affamés, de leur envie irrépressible de satisfaire le moindre de mes caprices, de mes besoins, la moindre de mes exigences.
Je leur envoie des baisers et adresse un clin d’œil à quelques garçons que je connais à peine.
Ça fait partie de mon mécanisme de défense. De mon charme, de mon image et de ma popularité.
Je suis ce qu’ils veulent que je sois : une séductrice. Une personne très sociable. Un prodige raté.
Tout et rien à la fois.
Tant que je peux capter leur attention, je m’en fiche. L’attention maintient le vide à distance.
Plus important encore, les compliments endiablés et les contacts pas si innocents repoussent les pensées sombres.
Même si ce n’est que temporaire.
Ma meilleure amie, Cecily, abandonne le shot de tequila sur une table et continue de se frayer un chemin à travers la foule en me traînant derrière elle.
Je tire sur sa main pour la forcer à s’arrêter et enroule mes bras autour de sa nuque, avant de me balancer au rythme de la musique.
— Allez, dansons !
— C’est pas mon truc, Ava.
— Allez, Cecy. Pour moi ?
Je bats des cils et la fais tourner.
Elle soupire et se meut lentement, avec une énergie loin d’être semblable à la mienne. Je remue les hanches et le rose pailleté de ma robe accroche les lumières stroboscopiques. Ma jupe est si courte que les gens derrière moi doivent avoir une vue imprenable sur mes fesses.
Certains gars sifflent, et je leur envoie des baisers. La tête rejetée en arrière, je me laisse tomber dans l’alcool. Dans la folie.
Dans le néant.
Quelques hommes nous encerclent, et Cecily se tend, ses mains se posant autour de ma taille dans un réflexe de protection.
J’avais tendance à prendre ce changement à la légère auparavant, mais plus maintenant. Pour une fois, c’est moi qui repousse l’essaim de notre chemin pour emmener mon amie dans un couloir qui mène aux toilettes.
Les murs noirs sont décorés de panneaux néon de style grunge formant le mot « Londres », dont la lumière rouge projette une lueur chaude sur l’espace, autrement sombre.
Le chaos s’efface derrière nous, la musique baisse d’un ton. Cecily relâche un soupir en se collant au mur.
— Prête à rentrer ? me demande-t-elle doucement, presque avec espoir.
— Tu connais déjà ma réponse, réponds-je en lui pinçant la joue. Vas-y. Je sais que tu n’aimes pas ce genre d’endroits.
— Aucune chance que je te laisse seule alors que tu es bourrée, Ava. Ce club est au milieu de nulle part et dégage une vibe étrange. Je sais même pas pourquoi t’es venue jusqu’ici.
— Je cherchais quelque chose de différent des endroits qu’on trouve à Soho. Je suis du genre aventureuse.
— T’es sûre que ça n’a rien à voir avec ta récente participation au concours international de violoncelle ?
Une douleur fantôme m’étreint la poitrine, et pourtant, je lui sors mon meilleur sourire.
— Nan. Peut-être que j’étais pas faite pour la musique classique et que j’aurais dû changer pour devenir DJ. C’est bien plus fun, de toute manière.
— Ava…
Elle est interrompue par un groupe de filles bourrées qui gloussent et titubent entre nous pour se diriger vers les toilettes.
— Tu veux qu’on aille acheter de la malbouffe et qu’on regarde une nouvelle fois Le Journal de Bridget Jones ? me demande-t-elle en prenant ma main dans la sienne.
— T’as pas un copain avec qui tu dois, je sais pas, moi, partir à New York ?
D’accord, je me montre amère, même si j’ai conscience que ce n’est pas justifié. J’ai toujours pensé que Cecily était mon âme sœur. Ma moitié. Ma sœur. La seule personne qui serait toujours de mon côté.
Mais c’était avant que je comprenne à quel point j’étais dépendante d’elle, quel fardeau j’étais pour elle. Elle a gardé un œil sur moi lors de toutes mes virées stupides pour me bourrer la gueule, a toujours fait en sorte que je rentre saine et sauve, a épongé mon front quand je vomissais, avant de me mettre au lit. Elle a écouté mes conneries et m’a laissée envahir son espace sans se plaindre.
Lorsqu’elle a trouvé l’amour de sa vie et que ce dernier m’a fait remarquer que je lui prenais toute son énergie sans rien lui donner en retour, je l’ai haï.
J’ai pensé qu’il était logique que je le méprise. Il me vole ma meilleure amie, et personne ne mérite ma meilleure amie. En réalité, la vraie raison que j’avais de ne pas supporter Jeremy, c’est parce qu’il m’a balancé cette vérité que je refusais de voir.
Il a raison. Je me reposais trop sur Cecily. Trop collante. Trop immature. Une véritable épave, en gros. Sauf que ce n’est pas à Cecily de me réparer.
Voilà pourquoi je n’ai rien dit quand elle m’a annoncé qu’elle emménageait avec ledit petit ami aux États-Unis, même si ça me tue de l’intérieur.
Si je viens de lui sortir ça, c’est parce que ma langue a fourché à cause de l’alcool.
J’emprisonne ma lèvre inférieure entre mes dents et la mords si furieusement que je suis surprise de ne pas sentir le sang percer.
— Alors tu n’es pas si à l’aise avec l’idée, finalement ? souligne-t-elle en m’observant attentivement. Je le savais. J’étais surprise que tu n’en fasses pas tout un plat.
— Je rigole, mens-je effrontément. Vis ta vie, Cecy.
— Je peux rester quelques semaines de plus.
— Non. Ne mets pas ta vie en pause seulement à cause de moi.
— Tu n’es pas un fardeau, m’assure-t-elle en agrippant mes épaules. Je me fais du souci pour toi. Je suis vraiment très, très inquiète. Tu bois beaucoup depuis peu, c’est presque une addiction à ce stade. Tu ne prends pas tes médicaments régulièrement et tu continues à t’enfoncer dans ces schémas destructeurs de plus en plus souvent.
— Ça s’appelle « s’amuser ».
— Accepter des pilules bizarres venant d’inconnus n’a rien d’amusant. C’est du suicide.
— Ce ne sont pas des inconnus, mais des amis.
— Pas de bons amis, rétorque-t-elle.
Elle soupire.
— Je ne suis pas la seule à m’inquiéter, Ava. Tes parents aussi. C’est vrai que tu ne leur as pas adressé la parole depuis que tu as quitté le lieu du concours ?
— Je leur ai envoyé des messages.
Ma voix se bloque. Je déglutis, puis expire profondément pour relâcher la tension.
— Et tu crois que c’est tout, ça passe ?
— Pour l’instant.
Je ne me vois pas parler à papa et maman sans m’effondrer. J’ai eu trois crises de panique en trois jours. Je sais que je m’enfonce et qu’une grosse crise se profile, mais personne n’a besoin de le savoir. Encore moins Cecy, qui a enfin trouvé le bonheur qu’elle mérite tant. Si elle découvre ce qui ne va pas chez moi, elle n’ira pas aux États-Unis. Or, je refuse de continuer d’être dans ses pattes.
— Je prendrai mes médicaments et j’arrêterai de boire, promis, déclaré-je en posant ma tête sur son épaule pour qu’elle ne surprenne pas la lueur de mensonge dans mes yeux. Mais seulement si tu m’appelles en FaceTime tous les jours pendant au moins trois heures.
— Tu me le promets ?
— C’est promis.
Je la lâche à regret et lève le menton dans la direction opposée.
— Maintenant, va rejoindre ton homme et use de ta magie avant qu’il ne tue les gars qui nous encerclaient sur la piste de danse.
Ses yeux s’illuminent et son corps se tourne vers un homme grand, baraqué et couvert de tatouages. Doté d’une personnalité opposée à la sienne. Et, bien sûr, c’est un vrai prince de la mafia russe à New York.
Jeremy a gardé ses distances, mais il nous suit depuis le début. Genre, partout. Je suis sûre que s’il n’est pas collé à Cecily, c’est parce qu’elle lui a demandé de la laisser passer du temps seule avec moi.
Bien qu’il soit posté à l’autre bout de la pièce, son attention est focalisée sur elle. Ses yeux sombres croisent les siens et, dans cet instant fugace, je ne vois pas un connard effrayant avec une réputation qui fait fuir les gens. Je vois un homme qui aime mon amie aussi passionnément qu’elle l’aime. Un homme qui mettrait le monde à feu et à sang juste pour la protéger.
— Tu veux qu’on te ramène ? me propose-t-elle, s’arrachant à son regard avec une difficulté évidente.
— Je suis venue en voiture.
— Mais tu es bourrée.
— J’ai bu que la moitié d’un shot et tu me l’as arraché avant que je ne puisse le finir. Je suis parfaitement sobre.
— Loin de là.
— Je vais appeler un Uber.
— Je ne dirai pas que c’est plus prudent.
— Je vais demander au chauffeur de papa de me ramener. Est-ce que c’est assez prudent pour toi, là ?
— Je crois. Je préférerais qu’on te ramène à la maison.
— Je vais m’en sortir.
— Tu es sûre ?
— Va-t’en, avant que Jeremy ne me déteste encore plus pour avoir osé te prendre ton temps.
— Depuis quand tu te soucies de ce qu’il pense de toi ?
— Jamais. Je me soucie de toi, et tu aimes ce con, donc je dois faire avec.
Elle m’enlace rapidement.
— Je t’aime. On regardera Le Journal de Bridget Jones demain, d’accord ?
— D’accord.
— Envoie-moi un message quand tu seras rentrée.
— Oui, maman, fais-je en me mettant au garde-à-vous.
Elle secoue légèrement la tête avant de rejoindre Jeremy. Cecily me lance un dernier regard, les sourcils froncés, et je la vois jauger s’il vaut mieux rester ou me forcer à rentrer à l’heure des poules.
Je feins mon meilleur sourire et lui envoie des baisers. Avant qu’elle ne puisse changer d’avis, Jeremy se dresse devant elle comme une montagne. Il glisse une main dans le bas de son dos, non sans une pointe de possessivité, et lui offre un baiser rapide, mais passionné, qui lui fait oublier tout de moi.
Ça ne dure néanmoins qu’un instant, car elle continue de me regarder alors qu’il la guide vers l’extérieur du club tout en chassant les curieux.
Elle le mérite vraiment, et bien davantage. S’il y a bien quelqu’un sur cette planète qui mérite le bonheur et un homme qui s’adoucit uniquement lorsqu’elle est là, c’est bien Cecily.
Je suis légèrement jalouse de ce qu’elle a, mais, encore une fois, pour obtenir une telle chose, je devrais être aussi altruiste et aussi généreuse qu’elle.
Peut-être un peu innocente.
Mentalement stable.
Plus… normale.
Alors, inutile que j’aspire à ce qu’elle a, à ce que tous mes amis ont.
Je chope un verre dans la main d’un homme, le descends d’une traite et m’étouffe presque.
Du whisky. Beurk.
Mais j’ai des manières, si bien que j’embrasse mon doigt et le pose sur sa bouche en signe de remerciement avant de retourner sur la piste de danse.
Encore une heure.
Je ne suis pas prête à affronter le vide qui vient après.
Si je suis assez bourrée, j’oublierai peut-être un peu.
M’échapper pour un moment. Vivre pour un temps.
En un rien de temps, je suis entourée d’un groupe de personnes. Certains sont des camarades ou des amis de la fac d’art. Les autres sont de nouvelles têtes.
Plus on est, mieux c’est, si vous voulez mon avis.
On est en vacances, et c’est notre dernière année. Maintenant que Cecy a obtenu son diplôme, la Royal Elite University n’est plus aussi amusante. Si je n’étais pas absolument terrifiée à l’idée de retourner vivre chez mes parents et de les laisser me voir de manière crue et détaillée, j’aurais demandé mon transfert dans une université londonienne.
Enfin, bon.
Heureusement pour moi, je ne suis pas venue ici pour penser.
Je glisse mes doigts dans ma crinière blonde, écartant les mèches pour révéler mon dos nu, tout en me déhanchant au rythme de la musique.
Des mains moites se posent sur la peau exposée de mes côtes, et je les chasse, joueuse.
— Tu peux seulement toucher avec les yeux, Ollie, roucoulé-je par-dessus la musique.
Pas sûre qu’il ait entendu, même si j’imagine qu’il s’en fiche, pour être honnête, car il continue à mater mon décolleté, mes longues jambes, mes épaules nues, n’importe quel bout de peau sur lequel ses yeux avides peuvent se poser.
Une robe parfaite, à mon humble avis.
La ficelle attachée autour de ma nuque la maintient en place, et la micro-jupe couvre à peine mon cul. Des sangles serpentent de mes stilettos et épousent mes jambes d’un rose pailleté éblouissant.
— Tu as une dette envers moi pour tout à l’heure, ma belle, me rappelle Oliver alors qu’il calque ses mouvements sur les miens.
— Oh ? fais-je timidement. Combien ?
— Mes prix sont élevés.
— Pas aussi élevé que la somme sur mon compte en banque, Ollie.
Je glisse mes doigts sous son menton pour en dessiner les contours de mes ongles roses tandis que ses narines se dilatent.
— Mais bon, nous savons tous les deux que ce n’est pas à l’argent que tu penses en guise de monnaie d’échange.
— Est-ce que j’ai raison de penser ça ?
— Peut-être ?
Oliver est vraiment beau : un visage carré, des yeux noisette et des cheveux blond sable. Je suis sûre de m’être frottée à lui il y a quelques nuits, lorsqu’il m’a déposée.
Il n’a pas trop aimé que je le laisse sur sa faim, mais il revient toujours, alors peut-être que si je suis d’humeur, j’irai plus loin.
Ollie grogne tandis que je bouge les hanches.
— Tu me tues, Ava.
— Je sais, me moqué-je.
Le son de ma voix est absorbé par la musique forte avant qu’elle ne s’efface subitement.
Un regard.
Non. Un regard noir.
Des yeux froids, calculateurs et complètement destructeurs me tiennent en joue.
Pour la millième fois.
Et comme à chaque fois, mon appréhension ne s’est pas calmée. Au contraire, ma vigilance s’est accrue, au point de m’étouffer.
Impossible de deviner d’où il me regarde s’il n’est pas entièrement visible. Mais, que je le voie ou non, je suis consciente qu’il est là.
À l’image d’un parasite. Ou, plus précisément, une caméra de sécurité dernier cri braquée sur moi.
La sueur coule le long de mon dos, et ma température grimpe de plusieurs degrés.
Instinctivement, ma main quitte le visage d’Ollie et mes mouvements ralentissent alors que je fouille du regard les coins du club. C’est toujours là qu’il observe, telle une ombre, le seigneur et maître des ténèbres.
Un putain de fantôme.
Je le vois. Et j’aurais aimé qu’il en soit autrement.
Eli King est appuyé nonchalamment au bar, un verre à la main, l’autre fourrée dans son pantalon slim noir. Il porte toujours quelque chose de noir, comme un noble gothique dans un château reculé. Un rang au-dessus du professeur préféré de Dracula et de Satan. Ça va avec la mâchoire pointue, les pommettes hautes et le personnage cruel.
Son tee-shirt blanc impeccable souligne ses larges épaules et sa silhouette élancée et musclée. Ses manches sont légèrement retroussées, laissant apparaître une montre Patek Philippe tellement chère qu’elle pourrait racheter tout le monde au sein de ce club. Je le sais, parce que c’est moi qui l’ai achetée. Je me suis fait engueuler par papa à ce sujet, d’ailleurs.
Il y a sept ans, j’ai supplié Nana de m’emmener en Suisse, où nous avons rencontré un maître horloger à la retraite, que j’ai dû implorer pendant des semaines avant qu’il n’accepte de fabriquer cette édition spéciale.
Même si Eli n’en sait rien. J’ai demandé à tante Elsa de la lui offrir et lui ai fait promettre de ne jamais lui dire qu’elle venait de moi. Ainsi, il croit qu’il s’agit d’un cadeau offert par sa mère pour ses vingt ans, ce qui explique sans doute pourquoi il la porte tout le temps.
Malgré les ténèbres, le chaos, le bruit et la foule qui nous sépare, je le vois parfaitement. Trop parfaitement. Comme si le monde était transparent et qu’il était le seul être tangible en son sein.
Eli King est ma damnation depuis que je connais le sens de ce mot.
Ma némésis.
Le seul homme immunisé à mes charmes.
Au contraire, il les méprise avec une indifférence froide. Comme maintenant.
Ses yeux suintent d’une obscurité sans fond et leur couleur gris orageux ne reflète aucune émotion. Ils n’ont pas dérogé à l’insensibilité à laquelle j’ai fait face le jour où il a écrasé mon cœur en mille morceaux, avant d’en piétiner les fragments.
Tourne les talons et ôte ta détestable personne de ma vue, et je ferai semblant de ne pas avoir entendu ta déclaration embarrassante.
Ses mots piquent encore, des années après. Tous ceux qui disent que le temps guérit tout n’ont évidemment jamais rencontré Eli King.
Il est pire qu’une plaie infectée qui refuse de cicatriser, plus brutal qu’une guerre interminable.
D’un autre côté, cette erreur de jugement a complètement changé mes sentiments à son égard. J’étais aveugle, mais maintenant, je le hais.
Je veux l’emmerder.
Déterrer ses sentiments, juste pour bousculer sa journée et détruire sa petite vie parfaite.
Il m’observe et je lui rends son regard, sans le détourner, même si ses yeux glacials me brûlent, même si je suis écartelée et brisée en morceaux, je ne reculerai jamais devant cet enfoiré.
Me sentant particulièrement suicidaire ce soir, grâce à mes superbes échecs et, possiblement, le mélange de boissons, j’attrape les mains d’Ollie et les place à nouveau sur mes hanches. Ma peau ne s’embrase pas. Je ne transpire pas à grosses gouttes ni ne goûte à la sensation d’un érotisme mystérieux.
Mais c’est suffisant.
Mes bras s’enroulent autour de la nuque d’Ollie, et je danse plus lentement que le rythme, de manière sensuelle, en balançant les hanches, en mettant en avant mes seins. La musique résonne en moi. Les basses vibrent dans ma poitrine et accélèrent mon rythme cardiaque au son d’une symphonie de chaos et de rébellion.
Le regard d’Eli a le même effet qu’un élixir empoisonné, qui fait des tourbillons et des bulles dans mon corps, une concoction qui promet une échappatoire temporaire à la réalité et un sentiment de bonheur factice.
Ollie copie mes mouvements. Il touche, caresse, s’abandonne complètement, mais mon attention n’est pas focalisée sur lui. Pas une fois je ne brise le contact visuel avec cette énigme adossée au bar, aux yeux hermétiques et indifférents au spectacle que je leur offre.
Alors je passe mes doigts dans mes cheveux, je les relève et mordille ma lèvre inférieure tout en plongeant dans son âme sombre.
— Va te faire foutre, articulé-je en silence.
Seulement là, il réagit. Le coin de ses lèvres se retrousse, un sourire des plus amusé et sadique apparaît avant qu’il ne prenne une généreuse gorgée de sa boisson.
Du scotch. Malt. Pur.
Ça m’agace de voir que je connais tous ces petits détails sur lui. Je rêve d’être frappée d’amnésie pour pouvoir l’oublier, lui, sa boisson favorite, ses goûts vestimentaires, et sa vile personnalité.
Ollie se rapproche jusqu’à se coller à moi. Son odeur, mélange d’oud et de musc, m’étouffe presque, mais je m’en accommode et fais glisser mon index sur sa joue mal rasée, histoire de me forcer à reporter mon attention sur lui.
De donner à Eli le spectacle qu’il attendait.
Je ne sais pas pourquoi il ne me laisse pas tranquille alors qu’il n’est clairement pas intéressé par moi, mais plutôt mourir que de ne pas entrer dans son jeu.
Au moins pour aujourd’hui.
La plupart du temps, je l’évite comme la peste. Quoi ? Je ne suis pas toujours bourrée, et quand il est question d’Eli, mon courage (ou ma stupidité impulsive, au choix) dépend grandement de la quantité d’alcool et de drogues dans mon sang.
Je relève la tête, mais mes mouvements ralentissent lorsque je réalise que sa place au comptoir est vide. Une déception étrange et écrasante froisse mon cœur, et je me déteste de tout mon être.
Encore plus que je déteste cet homme.
Mon téléphone vibre dans mon soutien-gorge. Je sursaute, puis me dégage d’Ollie pour regarder la notification.
Ariella : Appelle-moi. C’est une URGENCE !

Mon cœur s’emballe alors que je quitte la piste de danse en trombe, ignorant les remarques d’Ollie et des autres pour me diriger vers la salle VIP que j’ai louée pour la soirée. Je ferme la porte derrière moi et fais les cent pas dans cette pièce ringarde dotée de fauteuils en similicuir rouge et de murs noirs.
Ma sœur cadette répond au bout d’une poignée de secondes.
— Ava !
— Quoi… ?
J’avale ma salive.
— Que se passe-t-il ? Maman et papa vont bien ?
— Ils vont bien.
— Papi et mamie ?
— En train de vivre leur meilleure vie à bord d’un bateau de croisière sur la mer Méditerranée.
— D’accord, alors c’est quoi, l’urgence ?
— Je me suis dit que c’était le moyen le plus efficace pour que tu m’appelles.
Je relâche un long et profond soupir et m’adosse au côté du canapé.
— Ari, t’es une petite emmerdeuse ! Tu m’as foutu la peur de ma vie.
— Oh, je t’en prie ! Pas autant que toi avec ce concours, et le fait que tu nous aies ignorés ensuite.
— Je ne vous ignorais pas. Et puis, ce n’était… rien.
— Si « rien » implique de rester coincée en plein milieu d’une mélodie pendant au moins cinq bonnes minutes avant de s’enfuir de la scène.
— J’ai eu… un blocage.
Des sens. De mon existence.
J’ai totalement cessé d’être moi à ce moment-là.
— Et tu ne pouvais pas, genre, nous en parler ?
— Pour que vous ayez pitié de moi ?
— Pour qu’on t’encourage, idiote. Les parents se font du souci pour toi. Je me fais du souci pour toi.
Je me mords le coin des lèvres. Pourquoi est-ce que je suis comme ça et que j’inquiète chaque personne que j’aime sur l’état de ma santé mentale ?
— On en parlera demain, une fois que je serai remise de ma gueule de bois. Tu peux dire à papa et maman que je vais bien maintenant et que je passe mon temps à m’entraîner pour le prochain concours ?
— Bien sûr. Combien tu me paies pour mentir ?
— Sérieusement, meuf. T’adores mentir.
— J’aime encore plus être payée.
Je peux déjà l’imaginer sourire comme une petite psychopathe.
— Tu pourrais me donner l’emploi du temps de Remi pour cette semaine et on sera quittes ?
— Ari… tu es ma petite sœur, et je t’aime, mais tu dois capter quand un homme n’est pas intéressé par toi et passer à autre chose.
— Ça ne t’a pas arrêtée quand tu t’es liquéfiée aux pieds indifférents d’Eli.
Je touche mes cheveux et m’éclaircis la gorge.
— Je m’en suis remise, et pas qu’un peu. En toute honnêteté, je déteste Celui-Dont-On-Ne-Doit-Pas-Prononcer-Le-Nom.
— Tu as bien raison, sœurette.
— Peut-être que tu pourrais faire de même ?
— Nan. Eli est insensible et n’a pas une once d’émotion humaine en lui. Mon Remi est différent. Il est adorable, un vrai gentleman, et l’homme idéal de toutes les femmes. Il a juste besoin d’un petit coup de pouce pour réaliser qui est l’amour de sa vie, c’est-à-dire moi.
Je souris malgré moi.
— Tu ne comptes pas abandonner, pas vrai ?
— Qu’à partir du moment où ma bague sera sur son doigt.
— Eh ben. Tu penses déjà mariage à seulement dix-huit ans ?
— Je l’aime depuis que j’ai onze ans. C’est sept ans trop tard, si tu veux mon avis.
— Seigneur.
— Revenons à nos moutons, est-ce que tu vas me donner son emploi du temps, Ava ?
— Nan.
— Est-ce que ça vaut vraiment le coup de perdre mon soutien quand papa et maman te cuisinent pour obtenir de vraies réponses ? Réfléchis-y sérieusement, sœurette.
— Argh, t’es qu’une petite connasse.
— Je tiens ça de ma magnifique connasse de sœur. Mouahaha.
Je m’apprête à la traiter de noms plus fleuris les uns que les autres quand j’entends la porte s’ouvrir derrière moi.
— Laisse-moi cinq minutes, Ollie…
Les mots meurent dans ma gorge lorsque je me retourne face à la porte et me retrouve prisonnière de la profondeur de ces yeux.
Froids. Indifférents. Orageux.
Je déglutis péniblement, me fichant éperdument que ma sœur l’entende.
— Je te rappelle plus tard.
— Seulement si tu as cet emploi du temps à me donner. Saluut !
Elle raccroche, et le bip soudain me fait frissonner. Bien que ça n’ait rien à voir avec Ari et tout à voir avec l’homme dont la taille et la carrure me bloquent la sortie.
Je me redresse, forçant mes épaules à se détendre, mais c’est purement impossible.
— À quoi dois-je ce déplaisir ?
Je me félicite de l’ennui qui transparaît dans ma voix. J’ai dû beaucoup m’entraîner pour avoir l’air aussi froide et indifférente que lui.
Eli se décale de la porte et, bien qu’il ne me bloque plus le passage, sa présence submerge mes sens en un instant.
Imposant. Intimidant. Suffocant.
Je suis incapable de détourner le regard, parce que je sais qu’il suffit d’une erreur, et ce sera la fin pour moi.
Un seul geste stupide, et j’arracherai un autre morceau de mon âme qui peine à rester entière.
— La vraie question, c’est…
Sa voix douce et profonde fouette ma peau brûlante.
— Qu’as-tu fait pour me devoir ce déplaisir, Ava ?


Chapitre 2
Ava
Il y a longtemps, quand j’étais plus jeune et idiote, j’avais tendance à regarder cet homme comme un dieu.
Le seul dieu à l’existence palpable. Un dieu que je pouvais voir de près, en chair et en os. Un dieu que je pouvais aduler sans craindre un système de récompenses et de punitions.
J’avais la piété d’une fanatique religieuse et d’une fondamentaliste complètement folle jusqu’à ce que cette grandeur s’effrite sous mes yeux.
Ce dieu n’en était pas un. Il se rapproche plus du diable : pécheur, séducteur et destructeur.
Maintenant, je comprends pourquoi les personnes qui abandonnent leur religion sont celles à qui elle inspire le plus de mépris. Je comprends parfaitement pourquoi ils l’abhorrent, salissent son nom et la décrient sur des forums obscurs.
Lorsqu’on donne sa foi à un dieu qui n’en est pas digne et qu’il s’en sert pour nous détruire, on est obligés de le haïr pour ne pas se retrouver à détester la version de nous qui le vénérait autrefois.
Quand je suivais ce dieu comme un petit chien et qu’il me regardait une fois tous les trente-six du mois, je ressentais une excitation telle que j’en avais presque une crise cardiaque. Je me sentais chanceuse de bénéficier d’une petite forme de reconnaissance de la part d’un homme qui avait toutes les femmes à ses pieds, mais dont j’étais la seule à m’être rapprochée.
Maintenant, je vois ça pour ce que c’est : de l’indifférence.
Je croise le regard glacial d’Eli avec nonchalance.
— Oh, désolée. Est-ce que tu viens d’insinuer que j’en ai quelque chose à faire, de ton avis ?
Il se rapproche en silence et en douceur, ça me ferait presque flipper. Je suis obligée de lever la tête pour le regarder dans les yeux.
Je déteste à quel point il est grand, alors que je ne suis moi-même pas petite. C’est juste qu’Eli est fait pour prendre les gens de haut, et il le fait si bien, avec une pointe d’arrogance et une dose malsaine de dédain.
Il a cette façon de donner l’impression aux autres qu’ils ne sont rien de plus qu’un grain de poussière sous sa chaussure.
C’est son beau visage qui veut ça. Il est né avec des traits raffinés, grâce à ses parents et non grâce à un quelconque effort de sa part. Un visage qui force les gens à s’arrêter pour observer sa mâchoire ridiculement carrée, ses pommettes hautes et parfaitement proportionnées ainsi que ses lèvres charnues.
Mais le trait le plus remarquable d’Eli a toujours été ses yeux mystérieux.
Les gens disent que les yeux sont la fenêtre de l’âme, mais c’est impossible de deviner à quoi il pense, peu importe combien de temps vous passez à les regarder. Ils sont profonds, tellement qu’il fut un temps, j’y étais happée. Je me suis battue et débattue en aspirant à être la seule qui pourrait les comprendre.
C’est une bonne chose que je sois sortie de ce brouillard maintenant et que je me fiche des plans démoniaques qu’il fomente.
Il s’arrête à quelques pas de moi, mais c’est suffisant pour engloutir mes sens avec son parfum, subtil, masculin et définitivement fait sur mesure pour lui, parce que je ne l’ai jamais senti autre part.
— Tu te fiches manifestement de mon avis.
— Manifestement.
Je croise les bras pour empêcher mes mains d’indiquer mon état mental. S’il y a une chose que je sais à propos d’Eli, c’est qu’il est passé maître dans l’art de la manipulation et de la traque, et n’hésitera pas à retourner les faiblesses des gens contre eux. À utiliser ces potentiels moments de perte de contrôle pour les détruire, les anéantir jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien d’eux.
— Mais tu t’en soucies assez pour faire tes petits shows amateurs devant moi, fait-il remarquer.
Son changement de ton me prend de court.
— Sens-toi libre de croire que tu es le soleil et que le monde entier tourne autour de toi, mais, et je suis navrée de briser ta petite bulle, non, aucun des spectacles que je fais n’est pour toi.
— Même lorsque tu te prenais pour une strip-teaseuse et que tu me regardais tout du long ?
— Tu me connais. J’aime donner de l’attention à mes admirateurs, répliqué-je avec un sourire forcé, parce que je refuse de céder à sa provocation.
Le coin de ses lèvres se relève.
— Alors je suis un de tes admirateurs, maintenant ?
— Manifestement. Sinon, tu ne me suivrais pas partout comme un toutou. Désolée, t’es pas mon genre.
— Est-ce que c’est là que je dois me mettre à genoux et te supplier ?
— Je crains que ça ne suffise pas.
— Et si je t’envoie des fleurs et une boîte de chocolats ?
— Ringard. Fais un effort.
— Si je pleure dans mon oreiller ?
— Seulement si je peux le voir de mes propres yeux.
— Donc, j’ai une touche. Fantastique.
Je lâche un soupir exaspéré, mettant un terme à cette joute verbale. Son amusement flagrant lorsqu’il me provoque m’insupporte. Mais ce qui m’insupporte le plus, c’est la manière dont je tombe dans le panneau à chaque fois.
— Qu’est-ce que tu veux, Eli ?
— De toi ? Rien.
— Et pourtant, tu me hantes comme un esprit vengeur.
— Plutôt comme un fantôme malicieux qui te provoque la peur de ta vie juste pour rire.
— Ah, ah. Voilà, j’ai ri. C’est bon ?
— T’es censée avoir peur.
— Oh, attends, fais-je en portant les mains à mon visage comme dans les films d’horreur. Je suis si terrifiée. J’ai si peur. Sortez-moi de ce film de série B ! Est-ce que ça te suffit pour ce soir ?
— Ta ficelle est tombée, dit-il en pointant ma poitrine.
Je plaque une main sur cette dernière instinctivement avant de baisser les yeux et de remarquer que la ficelle est parfaitement en place.
Une pointe de contrariété émerge de l’agacement déjà présent, et je plisse les yeux.
— Oh ? Désolé.
Il n’est pas du tout navré.
— Remarque, tu n’aurais pas eu à t’en soucier si tu n’étais pas habillée comme une strip-teaseuse.
— Je t’appellerai quand j’en aurai quelque chose à foutre, de ton opinion de moi.
— T’es drôle.
— Et belle et populaire. Tu voulais rajouter quelque chose ?
— En plein délire, aussi. Apparemment.
— Non, ça, c’est toi, lancé-je, une main sur la hanche. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai des personnes plus intéressantes avec qui passer mon temps.
Je le dépasse, la tête haute, prête à classer cette rencontre avec toutes les précédentes.
— J’ai entendu dire que tu t’étais ridiculisée aujourd’hui. Encore.
Mes talons claquent alors que je me retourne pour lui faire face. D’un coup, j’ai soif. D’alcool.
Ou de quoi que ce soit susceptible d’adoucir la douleur sourde au fond de ma gorge.
Les bras croisés, je prends le ton le plus moqueur qui existe.
— Ouh là, mon gars. Calme tes penchants de harceleur, tu veux ?
— N’essaie même pas d’être insolente avec moi, Ava. C’était à cause de quoi, cette fois ? Ton traitement qui ne marche pas ?
— Va te faire foutre, grommelé-je.
— Je n’ai pas envie de choper une blinde d’IST à cause des mecs ringards avec qui tu couches.
— Ils ne sont pas pires que tes plans cul.
— Mes plans cul se font toujours tester, pas comme les drogués que tu fréquentes. Et n’essaie pas de changer de sujet. Pourquoi tu t’es enfuie, cette fois ? Qu’est-ce que tu as vu ? Ou que tu n’as pas vu ?
Mes lèvres s’entrouvrent, et je le regarde comme si c’était un extraterrestre. De quoi est-il au courant ? Comment est-il au courant ?
Ça n’a aucun sens.
Certes, puisque nos familles sont proches et que sa mère est ma marraine, il est au courant de mon état. Mais comme tout le monde, il doit penser que c’est la dépression, l’anxiété, et un cas bénin de psychose. Il a pu deviner que je prenais un traitement et, étant donné ses penchants de stalker, il a pu comprendre pour l’alcool et les drogues occasionnelles.
Mais ça s’arrête là.
Impossible qu’il soit au courant de ce qui me dévore de l’intérieur.
Je lève le menton.
— Je ne vois pas de quoi tu parles.
Il plisse les yeux. Gris. Orageux. Calculateurs.
Je le vois fomenter un plan pour m’enjoindre de parler, mais si ça ne fonctionne pas, je suis sûre qu’il me forcera à passer aux aveux. Même si je me débats en criant.
Surtout si je me débats en criant.
— Parle, Ava. Ne m’oblige pas à user de moyens déplaisants que, nous le savons tous les deux, tu ne peux pas supporter.
Une perle de sueur se glisse sous ma robe, et la température de la pièce grimpe en flèche. Ma gorge s’assèche, au point qu’il m’est difficile de déglutir.
— Je ne savais pas que tu étais si inquiet pour moi, raillé-je avec mon plus beau sourire. Je suis touchée.
— Inquiet ? Je dirais plus « embarrassé ».
— Il faudrait pour ça que tu en aies quelque chose à faire de mes actes, et nous savons pertinemment que cette émotion ne fait pas partie de ton arsenal.
— De celui de ma mère, si. Elle m’a appelé pour me questionner sur ton, je cite, « état mental préoccupant ».
La chose que je hais le plus chez Eli, c’est que sa mère soit Elsa King, accessoirement ma marraine et ma seconde figure maternelle après maman.
Parfois, j’ai peine à croire que cette femme prévenante, la définition même d’un green flag, ait donné naissance à ce démon. Je suis surprise qu’il ne l’ait pas dévorée in utero comme un parasite.
— Je parlerai à tante Elsa moi-même. Reste en dehors de ça.
— Seulement si tu arrêtes de nous décevoir. Tu deviens une gêne pour ta famille. Je suis sûr que ton grand-père, l’ancien Premier ministre, désapprouvera ton mode de vie s’il est placardé sur tous les tabloïdes.
Je serre les dents si fort que ma mâchoire me lance.
— Merci de ta si touchante considération. Il faudrait que tu arrêtes d’être obsédé par ma vie. Le désespoir ne te va pas.
— Parce que ça te va mieux ?
Ses lèvres s’étirent à nouveau de cette manière agaçante, tellement agaçante qu’il me faut mobiliser tout mon sang-froid pour ne pas le gifler.
— Si tu as fini…
Je commence à me diriger vers la sortie, mais il se place devant moi, bloquant la lumière, la porte et mon air.
Eli m’a touchée pour la première et unique fois il y a quatre ans, quand j’avais dix-sept ans, et il a gâché mon anniversaire, le transformant en un embarrassant désastre.
Depuis, il ne me touche plus. Même pas par accident. Mais ça n’empêche pas sa chaleur de s’engouffrer dans ma peau et son odeur d’envahir mes sens.
Il dégage trop de chaleur pour un enfoiré sans émotions.
— Rentre chez toi, Ava.
— Depuis quand tu me dis ce que je dois faire ?
— Depuis que tu n’es plus en mesure de penser clairement. Ne ramène personne. Ne conduis pas. Prends un taxi et rentre.
— Oh, tu ne vas pas me proposer de me ramener ?
— Tu accepterais cette proposition ? me demande-t-il en haussant son sourcil parfait.
— Non.
— Alors quel intérêt ?
— Celui de me faire plaisir, peut-être ?
— Les autres te font déjà trop plaisir. Je n’ai pas besoin de me rajouter à cette liste.
— Tu ne seras dans aucune liste, si c’est ce qui t’inquiète.
— J’en doute, déclare-t-il en se rapprochant.
Sa chaleur corporelle m’enveloppe tel un nuage menaçant tandis que sa voix se fait plus profonde.
— Maintenant, pars.
— La réponse est « non ».
— Tu dis ça par dépit ?
— Tu n’es pas mon ange gardien.
— Partons de ce principe, si ça t’aide à mieux dormir la nuit.
— Comment ça ?
— Rentre, répond-il avant de tourner les talons.
Puis, une fois arrivé à la porte, il ajoute, non sans un regard noir par-dessus l’épaule :
— Seule.
Je résiste à l’envie de lui adresser mon majeur alors que je me tiens là, agacée, mon corps brûlant et mon cœur battant à tout rompre. Je suis surprise qu’il ne se répande pas sur le tapis moche de la pièce.
Je suis si désorientée que je dois prendre un instant pour me ressaisir.
Dix minutes plus tard, je me retrouve sur la piste de danse. Au diable Eli et ses ordres à la con.
Je me laisse emporter dans un vortex d’ecstasy, un mélange de substances et d’émotions qui me transportent dans un royaume d’euphorie. Parmi les âmes perdues et les carapaces vides, je trouve réconfort et acceptation, un sentiment d’appartenance qui fait disparaître tout le reste.
Alors je bois un autre shot, je danse jusqu’à presque m’effondrer, puis j’accepte de rejoindre Ollie et d’autres à une after-party.
J’emmerde Eli.
J’emmerde le violoncelle.
J’emmerde mon putain de cerveau.
Au moment où on sort, il est aux alentours d’une heure du matin.
Je ne devrais pas conduire, mais la maison de notre ami Raj est à environ dix minutes, et les routes sont désertes à cette heure-ci, alors je devrais m’en sortir.
Et puis, je tiens bien l’alcool, alors je ne suis pas si bourrée. Juste assez éméchée pour voir le monde à travers des lunettes roses, ma couleur favorite.
Je titube jusqu’à ma voiture et dis aux autres de passer devant. Ollie me propose de m’emmener, mais je refuse avec un sourire.
Avant de sortir du parking, j’envoie un SMS à Cecily pour lui dire que je suis rentrée, comme la menteuse hors pair que je suis. Mais c’est avant tout parce qu’elle sera incapable de dormir si elle sait que je suis toujours dehors.
Ce que Cecy et mes parents ne savent pas, c’est que je refuse cette notion de passer du temps seule inutilement.
Bon sang, je n’arrive pas à croire que je vais obtenir mon diplôme dans quelques semaines. Que vais-je faire sans ce soutien que m’apportait l’université ?
Me faire de nouveaux amis ? Rejoindre mille et un groupes ?
J’ai désespérément besoin de rester loin de la vigilance de mes parents avant qu’ils ne découvrent ce qu’il se passe réellement.
Je relègue ces pensées dans un coin de mon esprit en soupirant, puis je refais mon make-up.
Mon téléphone vibre, et je me fige en voyant un SMS d’Eli.
Homme de fer-blanc : Tu rentres ?
Ava : Nouveau téléphone. Qui est-ce ?
Homme de fer-blanc : Ta destination a intérêt à être chez toi.
Ava : Devine où je suis pour quelques centaines de livres sterling.

Je prends un selfie en mimant un bisou et lui envoie, puis passe mon téléphone en mode silencieux et sors du parking. Je manque de m’encastrer dans un mur, mais la caméra de recul me sauve de justesse.
Oups.
Je suis le GPS et demande vocalement à la voiture de mettre de la musique. La Suite pour violoncelle no 2 de Bach en ré mineur emplit l’habitacle. Je laisse échapper des grognements agacés alors que j’appuie sur le bouton de la radio pour écouter de la musique pop.
Je divorce officiellement avec la musique classique.
C’est ce que j’ai dit après ma dernière tentative ratée de gagner un autre concours, l’an dernier.
Et pourtant, j’y suis retournée cette année. Seulement pour me ridiculiser.
Qu’est-ce que tu as vu ? Ou que tu n’as pas vu ?
Les mots prononcés par Eli plus tôt déclenchent un frisson le long de ma colonne vertébrale.
Il ne pouvait pas savoir, pas vrai ?
Personne ne sait.
Je jette un œil dans mon rétroviseur, quand je remarque une voiture qui me suit, phares éteints.
Depuis combien de temps elle est là ?
Je regarde devant moi, mais la route est dégagée.
Merde. OK.
Je secoue la tête pour me reconcentrer et accélérer, juste au-dessus de la limite autorisée.
La voiture se calque sur ma vitesse. Mon cœur commence à galoper à une allure effrayante. J’ordonne vocalement à mon téléphone d’appeler la police.
On est jamais trop prudents dans ce genre de situations. Même si je surréagis.
J’arrive à une intersection et pile quand une voiture m’éblouit. Putain. Une BMW. Pas vraiment étonnant.
Le véhicule suspect s’arrête derrière moi alors que quelqu’un décroche.
— Département d’urgence de la police métropolitaine, comment puis-je vous aider ?
— Il y a une voiture étrange sans feux qui me suit, déclaré-je en acc
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